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Lire plus loin : 
— A Watttgnlis, une cnauaiére 

tu poids de 2.000 kilos écrase un 
ouorler et en messe un autre, 

— à Heuchln, un cultloatiur est 
griéoement blesse en tressant un 
poulain. 

— Â LtntréClts, crime eu sul- 
fite. 

— A lens, un consommateur 
frappé fun coup te couteau par 
le ctttrttler. 

— Â Llétln, un mineur tombe 
te outrante métrés et se tue. 

«■ A Boulogne, l'explosion t 
tort t'un chalutier. 

M. HERVE 
M. Gustave Hervé est-il sincère, ou est- 

ce un simple fumiste ! J'ai posé la ques- 
tion il diverses personnes qui le connais- 
sent, et les réponses ont été contradic- 
toires. 

Ce qui n'et-t pas douteux, c'est que le 
trop célèbre anlipalriole est un niégaio- 
niaiLC ii sa façon, recherchant lo tapage, 
le scandale et la basse popularité. 

Non seulement il prqpaee des idées et 
une doctrine odieuses et en mi ne) lea, 
uais encore il se comptait aux violences 
uutrageaittes, aux énorrîiikée de langage 
•t de style destinées A blesser les senti- 
ments les plus respectables et a attirer 
sur lui une malsaine attention. 

Sous son apparence réservée et timide 
de petit pi'ulcsscur ecclésiastique, cet 
komme distille a froid les excitations les 
plus dangereuses, susceptibles de pous- 
ser des fanatiques exaltés à a l'action 
directe n et au crime. 

Un gouvernement peut-it, sans man 
£ier * M I4ehe assajitèaJla» _ 

Ile propagande et de telles excitations 
ce Ttonnor libre e«ure. 

Les socrahstes, bien cnlcndu, le pré- 
tendent, et ils s'indignent fort des pour- 
suites et de la eondamnation dont vient 
d'etre l'objet l'un des membres influents 
ehe leur Comité-direcleur. 

Ces gens qui dans leur organisation 
rirliruhère appliquent le principe d'au- 

rité de la façon la plus brutale (notre 
colUtborateur Herlal a fait avant-bier 
»ne citation bien caractéristique à ce su- 
i'et} et qui infligent avec une rigueur in- 

lexible des peines disciplinaires à ceux 
•J'entre eux qui violent tes règlements 
du Parti, veulent inlerdire 4 la société 
d'appliquer les sanctions nécessaires 
»vix lois que les représentant« du pays 
ont édictées. 

Dans leurs paroles, dans leurs écrits, 
«oninie dans leurs actes, les socialistes 
enudraieiil bénéficier d'une absolue im- 
punité. Eux qui s'intitulent révolution- 
naires et font bon marché de la légalité, 
eux qui nous annoncent, au grand jour 
de la Révolution, l'exécution sommaire 
des capitalistes et des bourgeois, tem- 
pêtent et fulminent parce que 1res régu 
fièrement, avec lotîtes les formes et ton- 
les les garanties légales accordées aux 
accusés, un de leurs chefs a élé fasts- 
ment frappé par la justice de son pays. 

.Acheté. Et M. Hervé, quand 11 traite d« 
* bandits » les soldats qui combattent 
pour la France, quand il les exhorte A la 
désertion, quand il prêche l'insurrection 
devant l'ennemi, n'est pas sans trou- 
ver un écho dans leB replis secrets de 
certaines Ames veules et apeurées. 

Depuis que « l'hervéïsme » s'est cyni- 
quement afllrmé ft la face du pays, le 
nombre de ses partisans a grandi au 
fiofnl de prendre, dans le Parti socia- 
iste unifié, une importance considéra- 

ble. 
S'il n'a pas triomphé au Congrès de 

Nancy, on a dû lui faire de sérieuses con- 
cessions. M. Hervé a été unanimement 
réélu membre de la Commission admi- 
nistrative permanente. Et il continue 
d'influer sensiblement sur l'attitude 
du Parti. Les Jaurès, les Jules Guesde et 
leurs amis ne l'aiment pas; mats ils le 
redoutent. 

Dans l'état actuel de l'Europe, en face 
de l'Allemagne puissamment armée, où 
règne une discipline de fer, et où les so- 
cialistes eux-mêmes — M. Jules Guesde 
l'a déclaré lui-même au Congrès de Nan- 
cy et M. Hervé l'a confirmé dans la 
Guerre social« — sont de quasi-militaris- 
tes.la propagande des antipatriotes cons- 
titue de véritables actes de trahison. 

M. Hervé et ses complices travaillent 
manifestement pour le plus grand profit 
des ennemis de noire pays, et on a pu 
voir a certains symptômes, à certains 
faits d'indiscipline, à certaines mutine- 
ries, qu'ils n avaient que trop bien 
réussi. 

C'est la France pacifique, la France 
républicaine, qui, le monde entier le re- 
connaît, n'a aucune pensée belliqueuse 
et ne déclarera jamais la guerre, qu'ils 
s'appliquent à affaiblir, ù désarmer, ft 
livrer comme une proie facile el enviable 
ft l'Allemagne militariste, despotique et 
féodale. Et là-bas, bien entendu, ils sont 
beaucoup Irop prudents pour aller pour 
suivre leur propagande. 

Les peuples, comme les individus, ont 
le droit de défendre leur existence. 

« On veut tuer mon journal ». a dit M 
Hervé après sa condamnation. Son jour- 
nal, non; mais sa propagande antifran- 
çais«, oui. 

On poursuit el on traque impitoyable- 
ment les espions et les truilres : et il ne 
vient ft personne, à aucun parti, l'idée de 
protester. 

M. Hervé et ses «wnpliraa aeromplis- 
sent une besogne analogue et similaire. 
U n'y a qu'A les traiter de même. 

C'est, pour la France, un simple acte 
de légitime défense. C'est pour le gou< 
vernement un devoir imposé par le sou 
ci supérieur de la sécurité nationale. 

X côlé d'eux, un de nos confrères, or 
t-Kie socialiste indépendant, la Petite 

lépxtbtique, l'ancien journal de M. Jau- 
rès et de M. Géraull-Kirhard. sans con 
lester la légitimité des poursuites el de 
ta condamnation.soutien! celle thèse pa- 
radoxale que le ministre de la justice et 
te ministre de la guerre en croyant K ven- 
ger l'armée », ont fait le plus grand plai- 
sir à A4. Hervé qu il appelle ■ le plus heu- 
reux des trois. * 

Et la Petite République estime qu'il 
vaudrait mieux ne pas s'occuper de M 
Hervé, dont les « excentricités » fini 
raient par ne plus (aire aucun effet, el 
qui serait alors plus « embêté » qu il ne 
lest par M. Guyol-Dessaigne et le géné- 
ral Picquart. 

Ces), sous uns autre forme, la vieille 
Dièse de la liberté absolue de la presse. 
d'Emile de Girardm, qui comparait la 
presse ft la lance d'Achille, guérissant 
tlle-méme les blessures qu'elle Taisait. 

C'est très séduisant en apparence, 
mais en apparence seulement. 

Les républicains ont donné à la Fran- 
re Louies les libertés, et il n'est aucun 
autre pays qui jouit de la liberté de pen- 
sée el d'opinion ft l'égal du nuire. 

II est, cependant, ft toute liberté une 
limite qu'on ne saurait franchir   sous 
feine de tomber dans la barbarie el dans 

anarchie. 
Peut-on tolérer l'excitation au meur- 

tre, à l'assassinat f 
Peut-on laisser des énergumènes pous- 

ser les soldats à la révolte, les exciter 
eonlre leurs officiera T 

Spécialement en ce qui concerne M. 
Hervé, il est malheureusement démon- 
tré qu« ton abominable propagande a 

Jrodull et produit encore chaque jour 
es effets néfastes et dangereux. 
On ne fait pas m vain appel au plus 

feu sentiment de l'Ame humains : A la 

Georges ROBERT* 

*** 
ERRATA. —Dons- mon article : La Détente 

nationale, rappelant les raisons q>n mili- 
taient en laveur «le la réduction de la période 
do lerriiuriaui a une seinain«, {'ajoutait 
* dimanches d'arrivée et de départ non com- 
pris ■>. On a omis le non, ce qui m'a fait dire 
tout le contraire de en que j avais écrit. 

J'ai parlé des nouveaux court que Ion se 
propose d'instituer pour les officiers de ré- 
serve . on a imprime : tours. 

Enfin j ai indiqué que le service de deux 
ètiil mrt astern! par les réactionnaires. On 
a imprimé : itstiè. 

La Politique 
ïXL crise américaine n'est pas encore 

terminée, bien que l'heure difficile soit 
passée. 

De temps en temps on apprend la chu 
te d'une banque.le suicide d un financier 
Ce sont les derniers coups de tonnerre. 
tes grondements <ourds d'un orage qut 
s'éloigne. 

U reviendra, si les Etats-Unis ne pren- 
nent pas les mesures indispensables, 
s'ils ne se/forcent pas de donner à leur 
marché un meilleur équilibre, des insti- 
tution* régulatrices le plaçant à l'abri 
des surprises et des débâcles. 

Au début de la crise, on a constaté d 
quel point il était regrettable que ce 
grand pays ne fut pas en possession d'un 
établissement de crédit naiionnf. rornnu 
notre Banque de France ou celle d An- 
gleterre. 

Cet avis tient d'être formulé de nou- 
veau par un des hommes les plus com- 
pétents en ces hautes matières financiè- 
res Je veux parler de M, /fournée. 

Au cours d'une conversation atxc un 
Cdacteur du Tagblatt, de Vienne, notre 

ancien premier ministre a insisté sur te 
défaut a équilibre du manne de la-bus. 
iui ('enorme disproportion existant en- 
tre la fmanee privée des Etats-Unis et 
leur activité industrielle et commerciale, 
et aussi sur les avantages d'une Banque 
nationale,quelles que »oient les difficul- 
tés que la Constitution fédérale oppose 
à cette fondation. 

Si tes Américains veulent obtenir la 
sécurité dont ils ont besoin au même ti- 
tre sue les peuples de l'ancien monde. 
il faut qu'ils paiTtennent é créer cet or- 
ganisme supérieur. 

Autrement, ils marcheront cerf des 
crises nouvelles, peut-être plus grave» 
encore, — danger qu'il leur importe d'e- 
nfer à tout pris, car U n'est pat impos- 
sible de préeoir le ferme d'un accrois- 
sement de prospérité extraordinaire jus- 
qu'ici, mais qui subira tdf ou tard l'iné- 
vitable loi du (aisément. 

Jfenrg fAQOT. 

CHRONIQUE ECONOMIQUE 

LU JOURNEE DE DIX HEÜBES 
UN RAPPORT SENSATIONNEL. - PRO 

TECnONNISTES ET INTERVENTION- 
NISTES - LA LEGISLATION DITE 

DE LIBERTE.    —    AFFIRMA 
TION9    TEMERAIRES    — 

TENDANCES NOUVEL- 
LES. 

Le rapport de M. Justin Godart, su nom 
do la Coir^maaion du travail, Mir hi projeé 
d« loi relatif à la rtgtetwentelum da irovaü 
ne manquera pas de susciter les controver- 
ses les plue vives et de provoquer au Parle- 
ment les discussion« lea plut intense«. Une 
fois de plus nous verrons aux prises inter» 
veiiLomuslcs et partisans de la liberté. En 
pareille matière il faut avant tout de la bon- 
ne toi et de la logique, et tel industriel, ré- 
solument  interventiotiniPle  lorsqu'il    s agit 
de sa situation, particulière, devient tnilnte- 
tnei'i d'une orthodox.c farouche lorsqu'il cal 
question des relations du capital et du tra- 
vail. Ceet i ; qui a permis à M. Lcvasseur 
d'écrire dans Bon beau livre sur les questions 
ouvrière« cl industrielles en France sous la 
troUième République que » la majorité des 
industriels, protectionniste en malicicj de 
douanes, seat rangée du coté du libéralisme 
en matière de réglementation du    travail. 
L'intérêt personnel explique   cette   antino- 
mie, n On ne saurait mieux dire ni expliquer 
plus exactement une vérité, conséquence di- 
recte de la nature des choses. 

Il faut en finir une fois pour toutes avec 
las coicplaintea présentées d'une fai;on niu* 
ou moins pathétique sur les méfaits de l'in- 
terventionnisme. Interventionnisme et pro- 
lecUonniäme sont synonymes, mais JUI.RI à 
présent le protectionnisme élait entirufié 
comme destiné 6 favoriser «nloil I>H per 
d licteurs, alors que l'intcrventioniiume (lö- 
tend apporter l'appui de l'Etat a c*ux qui, 
par suite de leur faiblesse mèm?. M>:nbMU 
ne pouvoir discuter avec chance de succès 
le» conditions de leur travail. Sane doute U 
est buau de prêcher la cause de ta liberté, 
mais encore ne faudrait-il pas oublie,' que le 
régime dit de lu liberté du travail a été inau- 
guré et marqué par le» attentats le& plu* 

§ raves aux droits du travail. N'est-clle pas 
hier la législation qui lui refusait le droit 

d'association, qui en matière de littérends 
relatifs aux eulaires ordonnât que le met- 
tre devait être cru sur son alftrinadon T Le 
code pénal aggravait ses sévènléj.pour les 
coalitions.  l'ouvrier élait  muni  d'un  livret 
?ue la police pouvait lui diminuer Lea en- 
nnts, les femmes étaient svrêcS sens défen- 

se A l'usine, 1* travail!*, ur victime -lui <u< 1- 
dent du travail devait prouver la foute com- 
mise par au» patron pour obtenir une indem 
nité ; les qut-atinna de l'hygiène de rnt-int 
et d« la sécurité des ouvriers rre causaient 
enfin guère de soucis. Il faut ne pas erain 
dre de te proclamer bien haul ■ Is liberté 
consiste non pas seulement dane le droit, 
mais dans te pouvoir donné A chacun de dé- 
velopper se* facilites et pour que la liberté 
de tous soit aseuice, il est ui<li6puisablc que 
l'Etat intervienne. 

I. industrie ne se fait pu faute de récla- 
mer l'intervention de 1 Fiai qui doit payer 
dee prima«, veiller aux entrees et aux sur- 
lies, pndéger, récoii"4icn''er, s'interpo-er *n- 
fln pour préserver les producteur* des con- 
séquences de la liberté en matière, de ron> 
merce international Cela eM d'ailleurs lout 
h fait légitime Un pays « le devoir de dé- 
velopper par tous les nio- ■■us possibles sa 
produclHin et de la suiilonïr de même L'in- 
dustrie a droit au secours de l'Elat ixme 
que l'intérêt national est en Me, mais i < • r- 
quoi le travail n'y aurait-il pas droit égale- 
ment ? 

Sens doute 11 est commode d'affirmer que 
la liberté et le progrès scientifique ont amé- 
lioré acute la rondili. .i des civrien au XIV 
siècle et qu'il n'y a qu'A laisser agir la li- 
berté et la science, nuis pour soul nir relu 
idée encore faudreii-il volontairement mé 
connaître le iMlc v la législation social« 
depuis un quart de siècle Si en avail Lu.-.--' 
la liberté, lu-une disputerait encore l'enfa'it 
a l'école, la femme ne aérait jamais A ao 
foyer, l'ouvrier blessé au cour« du travail 
continuerait A être rejeté coiune un déchet 
sans valeur I 

L'intervention de l'E'il a produit les ftbitl- 
lats les plUB heur<<ux. rrijourù liui I ■ se n.,.- 
mfeste sur un terrain nuuveau ; après »"(Ire 
occupée des fais ics cl des enfouis, la lé- 
gislation paraît, d'après le rapport don' roui 
pur'ons, disposée A rSgiSBasnler le r ivatl i!r* 
a<l' I1"» el A appliquer aux homme ; la )i"nla 
tiun A dix heures de la journée de tra\. I ; 
ces! une qu ition r. i'il importe d'étudier 
avec aang-lroid. c'est ce que n ai nous ef- 
forcerons de faire duns notre prochaine chro- 
nique. 

LES \m\mm 
hwm\ l'aflteton 

I II G. 6. T. 
Pans, 2* dM'inbre. 

I.c Comité central de la  Federation des 
ndicats d instituteur* a tenu   une réunion 

iportante S laquelle assistaient, outre les 
délègues ordinaires, des represent an la des 

de province el quelques cunseiller.s 
départementaux de la Seine. 

Au deuxième congrès dos svnoient« d'ins- 
liliiiriirs (Nantes, Ä mars 1Ä7J, Indhèxmn 
de res grnupements n In Confédéral mn uénè. 
rnle ia Travail avait été votée a I unanimité 
'es délégués régulièrement mandatés par 
kin orei i-isatioOB reipertive«. 

Ta CM. rusMun fxéculive a« la Fédé"*- 
tioii êîuii aui 1« point de rendre effective ■ H« 

l'druM.iii »»n »dressant nu Comité, muni 
Ce la C (>. T., une demande céArtellc d'afn 
linlion, lcri-sqne des poursuites furent exar^ 
ées eonlre M. Nègre, secrétaire général de» 
vndirats d'instituteur'«, révnqné lr 2? avril 

d-Truer. Touts dêrearcbe après do la c G. f. 
fut suspendu«. 

Mais tout récemment, un syndicat primai- 
re s'informa auprès du Conseil fédéral pour 
savoir si la décision volée s Nantes avait été 
■oseaies Miae ainsi en demeure d'effortuar 

dus tôt l'a/tllialion se U FAéeratton è la 
1 T. la Ounaalaeten <»éeeHv» «rut né- 

cessaire- ne consulter A Meveau tous la« 
arouprment« adhérents. Lea résultat! de cet- 

te consultation ont été communiqués aa 
coars de la réunion d'hier, qu« présidait M- 
Csiiroucé, instituteur k Nantes, délégué du 
syndical de la Loire-Inférieure. 

Les représentants de toutes les organtsa- 
I;i us fédérera ont droit A vingt mandat«.Sur 
ce nombre, cinq ont réclamé l'affiliation A la 
<*. \j T, huit l'ont rcpouu&ée et sept n'ont pas 
dii.né d- réponse. 

ICn consequence, le Conseil fédéral a dé- 
claré qu'il n y avait pas lieu d'exécuter la dé- 
cision votée par le Congrès ae Nantes. 

Le conseil lédèral, voulant toutefois mon- 
trer que en decision ne constituait pas un 
acte de defiance a l'égard de la classe ou- 
vrière, mais simplement une mesure de pru- 
dence destinée A favoriser la réintégration 
des ttistiluteuri révoqués, a décidé dTnscri- 
re A l'ordre du jour des travaux du pro- 
chain congrès Cetie quellen . « Réforme 
de fens -igné, »eut primaire dane le »ena 
d'eae organisation adaptée aux besoins de la 
classe ouvrière. » 

II »AIE B15S LES LUHS 
Mvtndonnèpâr sa maîtresse, un bûcheron 

hit sauter à la dynamite, ta cabane 
qu'habitaient la fugitive et son 

nouvel amant 
Mantes, 27 décembre. 

Depuis les premiers jours de décembre, 
de» 1 'n herons sont occupé» A faire « les cou- 
pa» » dans les bois de la Hou^nye, prés de 
Bannières. Ces travailleurs des DOIS, qui, A 
choque exploitation, doive 1 se talii un nou- 
veau logis, A proximité de leur travail, abrt- 
tTit ordinairement leur famille dans une 
cahute construite en terre, couverte de feuil- 
lages. C'est dans une de ces canules que 
vient de se dérouler un drame. 

II y a quvlquc*- semaines .un bûcheron, 
nommé wilmart. Agé de trente-trois ans, 
perlant beau, avait enlevé la maltresse d'un 
de see camarades, nommé DmalteL. 

Ce de. der en conçut un vit dépit • « La 
gueuse 1 anoM-il d qui voulait tVolendre, 
j'aurai sa peau cl celle de... l'autre ; )e lee 
ferai sauter tous les deux 1 » 

Hier sofr, WUmart et sa nouvelle compa- 
gne se trouvaient dons la cahute do nommé 
Renard lorsque, intrigués par les aboiements 
du antea A qui la garde de ' ir logis BMUI 
<l-lé confiée. Ils so tirent afin de foire taire 
l'animal. Ha distinguer : Duvallel qui s'en- 
fuyait en rhr .'-ant A « dis-ir.- jler. 

« R vient de taire un î '-avais coup », pen- 
sa Wil. .art et. suivi de ' i compagne et des 
Aeoui P ' ard. il courut A sa cshulc. A petne 
«" »eRaient-il» les pieds qu'une MuntAthM 
JPtonetion releotia^aH, rèeWsaiit k nêani M 
fragile s' n. 

Le parquet de Manies oc renlit sur les 
lieux et constata que dans lc3 tuyaux d'an 
poêle se trouvait un paquet de chiffons A 
moitié consumés contenant encore plusieurs 
cartouches de dynamite qui Devaient pas 
explosé. 

Le parquet croit voir en DuvalleL dont les 
propos nont une preu morale et sa présen- 
ce dons le« parages de la cabane une preu- 
ve materiell \ le coupsWe Cependant, clut- 
<'t fifiMi'c ■'»n innocence et invoque un alibi 
qui n'a pu être vérifié. 

Les bAchvruns Wilmart et Bê-^rd ont été 
MP *a p^seï Béneuwment par Ici éclats du 
poêle L'état île la femme uénord est plue 
g*-ave et a nérpssilê son tramp t A l'hôpi- 
tal Quant AU chien, il a été tué sur le coup. 

POUR PRENDRE LA KASBifl DE lEDIOUli 
em*»«» 

Le général Drude remplaça 
Le général Drude, en proie aux fièvres paludéennes, de' 

mande à être relevé de son commandement. — Le 
gouvernement lui donne pour suooeseeur 

le général d'Amade 

TTR* 

Tixô et pendu 
Sflinl-flrieuc, 27 décembre. — Un cH- 
c a été corn lis, la nuit dernière, A 

l'ordic, i es I'J *-n i*l Hi iic l tt in< i .i re 
traité de la uiii<ne, M. Jeun l'in-1* Ag* de 
Tu ans, a été a sjn M, puis [ 'lin dans ton 
grenter Les 'OJ^TH t-e. • hi imu c- :ile- 
ment poi'és sur dc"\ milivid'ts, niin».«s 
Minier, 25 ans. maçon, et Evcmio, l« mit, 
manœuvre Tou* deux onl élé arrêtéI Ils 
ont fail des aveux- Le vol a été j.; iri(,l i'e du 
crime. 

Lee noms des dirir-aUes 
On prétend qiill faul dire « u l'aine », • ix 

R--i)nli!j(|ue > etc., ran« prélextf OM le mot • di- 
i-tL'--iblf », <K.usci.k''*d:>, est du génie masculin 

Mais le mot * fleuve - é'nnl t-^niotneut inOKu 
lin, nous devons ilr.nc dira » ir s«>ne », - LE Loi- 
rs ■, etc., pour désigner tes lleuvss. Cependant, 
tout te niitnde d.t ■ l.i Selm -, • la Loire >, etc. ; 
«t en portas! de ij(|Uebvls transat'' nti<,jes, t,u 
dit • la l'.ovonce -, • la Go■-rogne -, ■ la Lorrai- 
ne », etc. Devrons nous dire désormais : ■ le nau- 
FracaDu Médt se »... > 

àoQ 

Il y a des degrés dans l'ivresse. Des gens f i 
r.jllnu noi doivent «y connaître, ttaLlissenl ainsi 
.Uo «i-lieUc. 
Au début la pompette (Tlvmgne boil), puls Is 

tmiih'Mie III e*rt si ému qu'il voit trouble). Is 
ehnndf'-"> |tl voit trente-six chandelle'), l'aveu- 
Kielte lit ne voit plus rien), ta tUnagoeUe (Il décrit 
de IrijuWaiits c'rmltd, la trembletla ni tremble 
s-.if ses Jam! ), la lunibelte H\ déffringole) In 
runette (il cuve «on vl V la iléflobtl leite (oh 1) la 
baL-il!ette (il #ïplh|«e t* sa femme pourquoi il ren 
u-e en retard), la »lalonnetts 'il u renc ■lr* un 
■ijient de |- lice), et le 1er: lcnnin, la recommencet- 

Nouvelles à la £taiii 
— Vous n'umiM t1** '* travail. 
- Comment ! Mm. ma* \% resterais Jas t*»u- 
i t regarder travailler I 

Vn caiKlelül A ta aretx lit dans son lournal 
le compte rendu «"un bsnqiwl : ■ 1A sslle, y sei 
il dil, est hriilann... ni d.. .i.-e... ■ 

El lui, av«c envi* : 
- Elle a d» ta ebance "... 

loi maladie du fénéral Drude, 
Son reu; placement par le 

général d'Amade 
ferla, tt déosBÉtre, 

Le général Drude, malade de la lèvre, 
av ait détresses è être relevé de son mranun 
de:neal et a'éhut TU dooD la néceaaNé de loia- 
wr au eesanel Pinasguxird la soin de Singer 
les opereMean ses troupes alaelas sous ses 
ordres. 

C'est rarteut depute un mots que toe ac- 
cès de Sévr* paludéenne dont le général Dm- 
de est ati- dit, sont 4.\ iua plus fréjpmta 
Chaque semaine, k fénéral était, en effet, 
osu»è de gareV.- I» bï pendant aee 
entière < l devait buseer ainsi te — 
ment t an de ses Heetenanta. 

Jeudi, éms l'aprés-n i>, te 
s reçu de I amiial Philibert un télégramme 
aanoneanl <nae le Sénérol Drude était tom- 
be séneuseué/il maleJe, et que le colonel 
Boetefomrd avait pris temporairement le 
co. limon de ment des troupes 

Qwlqics heures 6, rès ta reception de ea 
télégramme par le gouvernement, le général 
Picquarl rcevalt one Itlre dans laquelle le 
général Drude lui exposait son état de aoMé 
el lui ik mandait fonaelteinenl de le rappe- 
ler 

Dans ces conditions.le gouvernement a en 
devoir déférer ou 44slr expnmé par le fane- 
rai Drude 11 a enotsi pour le remplacer, S Is 
léte du corps de déharquemeiH de CaaasAan 
ce. le fénéral d" -nade, commandant aciuel- 
lement la <n> Brigade dlnlanlene, A Lo Ro- 
chelle 

Le Sér al S'AmnSe a été neu vendredi 
matin, par le m'ntatTe 4e !■ fweeea, par av 
président du Conseil, puis par le Préaident 

■"■■»•, *i «coctuore. 
a défaite des troupes onMienoe* par tel 
ma an eoid Assniss s» tew   ifi lui 71 
s le Dre« spot -'"-"  ■ -   -nnlT 
»las pnn aaiiii teste en aneee en osa» 

— nt éonl en aanancaèl l'arrivée ici, M 
"" Ei.** •*• JS?» V*»" dnesfïsl 
aux nmmnm an ■■!*■■ lesiW. en nnanV 
tetn« pu«r AnAoan osanna»  Dane émanasse 

"- rr -•j— *- ■■"■m T-tiif ust 
qe-Atetet ' -i "r-   'stteMSsisl^CJ 
r'm^.iéaeaannManhnvnnlBaAS.AaaW 

srm dèptm pour 

La Kflsbflh des Medlouna 
Le remplacement du fierai Drude A ta 

télé de* troupes françaises de Casablanca 
aura four mi NOO de s.'emparer de la ki. .. jh 
des MeJiouna- 

l.a kasbah des Mediouna est stluée A mo*- - 
de £0 kilomètres en ligne droite au sud-est 
de Casablanca, aiidela de la chaîne RL 
Benin *îerchich. qui a 160 mètres de hau- 
teur. La kstfban est A une altitude de 1.5Ü 
•nétres. 

La roete qui y conduit »'élevé lentement et 
par gradint depuis ta c le. 

La kasbah est' le point de réunion de la 
tribu des Mediouna lui habite autour de Ca- 
sablanca Les Medi-J-ino s -il la population 
ta phis t'iilmlente et aussi ta plue animée 
d'instincts pillrrds. 

La prise d-' ta kasbah équivaudra A ta ari- 
se de leur ca;>ilnlc ; la kasbah est en réalité 
inmonlle d'une lo "gue liristsn ;. 

L'cffe^if actuellement sous les ordres du 
general Dr de a élé corn.', .mmenl maintenu 
au chiffre de «.000 homme« f r des envois 
successils destinés à remplacer W uon-vo- 
lcurs. Les renforts quo i va expédier seront 
asi*ei élevés oour permellro d'accomplir 
dans des conditions de complèlt sécurité, les 
oplr>lions en question. 

Lorsque le but sera atteint, c'est-A-dire la 
kar*»«h des Medwjnn prise et la région en- 
vironnante pacifiée, le gouvernement fron- 
çai- mettra cette kasbah à la disposition du 
suttsn Abd el Aiii, qui la fera occuper par 
les troupes c*érinennes Alors, on pourra 
rapatrier le corps expéditionnaire français, 

après avoir toutefois orsaalsé ta notice dans 
tes conditions prévues par l'acte dAigèïiraâB 

La défaite de MoutaT-Hafld 

C*nï al Aste. Ota ne « 
prend pan ear* an« on 9 
ten du dernier »navaajaakj 

«an i 
»we Imasilinate si SSÀfjjP 

UnanVCsa 

Contre les Benl-ftei—sen.    Le< 
conditions de i 

Le général Lyauley a %_ 
dans la madnee, aatent sa osnsn CAmafei 

Une pluie loireniwns tasabxanpnte nëfi 
jours. 

Le général Ljravtay * stte Asadea tes 4 

lent Kbolcrf et teS 
etxûs nu cajnp **» 
j ea nature, aon» 

Le versement des nNlsnaaMs anH SnV 
cours. 

Au U décembre, lee BeaS-Kbafcd et ] 
D. .i-Mei*gouch avaient ras 
Klartimprey, en espèces on « 
fronce. 

En oolre, 215 luaild 4s ten» s ill lm m êà 
5 revolvera, dont cenu on seanansad lansa, 
ont été versé-» 

Une fraction des Beni-aéengoote* a reapte 
hier au camp de Martrapney one en Ulm 
de cavalerie, une s«He lunsllly de saonV si 
la jV elle du lieuUnam Htm. 

Le ven»rhenl des aatna Uifmm ne */eSt 
pas arrêté ; il s'effectue normalemenl. 

Voici les condition» nansqnVia*,iJ 
rr le mmislre de la guerre, que 1 
.y a-j ley a été chargé dlnajasir aux Ben* 

Snassen : 
1* Remise des armes : 
V Amend«- de 100 francs par Isa. veneasonl 

e liable en trou tois et A des époques «OtenäV 
nées ; 

3' Construction d'une roule r- »ni par le est 
d-.- r.uerboMz, i liant O , la A Port-Say : 

aecAs aux marchas des Rsni-Snaotea 1 
■'ili '• pour nos reconnaissances de aAs 

culer tibremenl dans la r*~"" 

Acluellen ,t, toulee cas conditions osai 
acceptées par nr > ennetute, et te preaaAnr 
acompte de 1 amende ont en OMU de vease> 
i "ni . mais dans quelques tribus, ches Ass 
Reni-Khaled et ches les Beni-Ourimecti, ot> 
tamment, il existe encore dee frocliooa art*- 
ducUMjs. 

Le Règncjles Femmes 
Berlin. 27 décembre. 

Le » LaAol-Anieiger » publie une série de 
répon*'*. de Icmines connues A celle ques- 
tion : H Qua feront les femmes quand eues 
auront le pouvoir lu 

La, oen SvNa écrit : « Je penße que Sèmi- 
ramiB, la grande Catherine, la reine Ehso- 
h ;h. timperalrice Marie-rhérèse et d'autres 
ont prouvé que les femmes peuvent gouver- 
ner  >• 

De Sarah Bernhardt : » Quand tas femmcB 
M« ri.enmt, elles garderont leurs défaut« 
et leurs qualités comme ont fait les hommes 
et r-.mine »Is la feront  » 

De Suianne Desprès : « Que feront les 
tenante! quand elles règneruiil T Des béli- 

D Yvette fiuilbert : « J'eapére que ICB fem- 
mei« toul d'abord aboliront la presae, proté- 
geront davantage les droits de la maternité 
et qu'elles auront plein« pouvoirs pour m ai- 
der dans m'«n muvre du vestiaire des artis- 
tes iviuvres Vous voyei que Je suis déi* 
< - di Me au portefeuille des finances dans 
le gouvernement féminin •. 

M :e Dcepard.une des sufTragetlcs les plus 
i vue d'Angleterre, écrit : - La aoeièlè est 

luxsrf et la vie sera inhannnieuae tant que la 
, K sociale sera basée Bur une injusliee.L'ar- 
rivée des femmes au pouvoir servirai k re- 
construire ta société *ajr d«a hosee ptas ter 
mes   Lea 
ciHiib Iront 1rs conwraanteaions, prooqne- 
ronl l'union des peuples et des dirigeants de 
tous tes pays. ■ 

Mme Fllcn Key écrit : « SI J'orrivota a« 
pouvoir, ie détruirai. A quelques exceptions 
près, toutes les écoles et je libérerais ainsi 
l ->.le ui.e génération des trodilions de ta vie 
nwséril k '''aujourd'hui, a 

Mme Belva * tocVwood, politicténne 
anWricaibs, avoue que comme tes hommes, 

les femmes tatleratenl sans trêve pour avoir 
des postée. Un de aee premiers soins aoratt 
de rendre le temple plus populaire que te 
théâtre et d y foire aller les honnnea. Main 
elle ne dit pas comment elle s'y prendrait, at 
l'on tremble a lidèe d une dictature. 

SOCIÂLISTEJ« CHAIRE 
Un chef du parti ouvrier harangue test 

Ode4ee et leur i-eprocna «eae réjouir,/ 
quand tant de fans soat dons ht 

misère 
Londres, »7 décembre. 

La cathédrale de Mancheeler a élé béer te 
théâtre d'une scene e*traortinnere, 
limy par un chel ouvrier connu, "" 
Urny    Lee fldèlea venaient d'< 
cantique dont les derniers 
»aient encore sous la voûta, I >rsqae, s 

en choira m 
■ne qui portait l'emblème de« iinteBnti« : Il 
fameuse cruvate rouge. C'était M. Gray,*SjaA, 

laisser aux asatatonts le tetnpo de neon- 

ignés de l'église : 
«Oimmenlpouvex-vous chanler, «Ion q 

des milliers de persoi 

sniit laiswr nu* u.-ttmauia K l'mpe WK 
nir de leur slupéfar-tion, s'écria, d'uni 
Forte qui Mentit jusque Anna tes coi 
plus éloignés de léguée : 

dans la ville 1 Je f 
lion de ta naissance 0*1 
y a tant de p«uviTe go-ne, de par le i 

ne vient pas an aide. ; 

> ta Laiansn1 

-, alors „V 

auxquels c 

ï5ï je protesta contra cet acte an I 

ftevitiu-t de leur eénnoeaaent, tes s 
r> ta eatbédrata et préensnereal a 
an devote AS faire toecendre TU 
H ré*iMa avec adw 
nanlan anp«re 

C'e.-I o.noi sues nnneu i 
cita a stneeeotr, la tente « 


